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UN INTERIEUR DE-IIGÏENCE.

On e touvittu ener jous umi e~ ,stembre.A prés fr tobé

i torrents toute la journée, lapluie.a e, cqesé ; mais une, brumeépaisse
couvrait le ciel,--et, bien qu'illfût à peine quatri ere,' nuit s eaidj
venue._

Uneloude iliene, tteée 'unrefort- de chevaux, ýmontait avec peineune

despenesdifi'cle qu sparnt elevilede Lyon, et ls-psiln aci
de'eu ôtés de-Plattelage,ý s'arrétant:,de cinquante pas n cinquante_ pa ou.u

permettre de reporendlrehaleine.. Les -voya geurs eux -mêmes éaet ecnis
n ato u conducteur, et suivaient, à eurd, enandis les ut; chevaux la .

Pl ,f , -fJ 'f . .1 . - -

plieet les mauvais chemins.'
Deux d'entre eux, qui venaient.les der.niers, s'arrètérenttout-à-coup au,:toIir-
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n e tr'one.vnéait su~ensjunsd oe denro cinquantre. anrs, àar ou-

riant etdoux ; Poautre plus jeune, avait aun con traire s; tais suebu.4Il pri-
mna les yex sur la campagne à demi enseelie dans, le, brouillat e dit- à

compagnon:-Queltemps et quelle année, cousinGrgel La Saône était'à peie rene

dans ponlit, etivoilàque les vnllées vont étre nonedées-de nouveau.
Di weu cnous l'aten réserve, Gontrand de répondit ephommne audouxn vsage ; Pa

d'alliancde peutparaître d'un instant à Pautre sur- ce déluge-Oui, reprit Pautre voyageur avec un peu d'iro le, sais e v se la

manie n de ddespoir, eJacques'.pli Comme vous celle du découragenent, Da rvon.

esuisje point das mondroit qand je ereare comment vont, les chos d
monde Où voyez-vous la paix, Pordre, la prospérité ' Jnq entends parqu-

dinendles, exsu conagcainse éugs de e eis e quéprg et dt mé ohné


